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On s’abonne a la librairie de B l o s s e , passage da C om m erce, 7, a Paris.
L a P ologne s’en vo ie  en echange de tout journal en langues slaves, franęaise ou aulres, aussilót que la dcmande en est faite.

m alions q u elcon q u esi 
passage du Com m erce,

o ie  en echange de tout journal en langues slaves, iranęaise ou auircs, aussnol que la dcmande en est lane, 
de correspondence, les demandes d’abonnem ent, les le llres pour la S ociete  slave, c l  lou tes les recla- 

s adresses a la Redaction du journal, d oivent e lre  en voyes fra n co  au D ireclcur-G eranl, C m tiE N  ROBERT, 
ce, 7, pres de l’E c o le d e  M edecine, a Paris.

2e Annee.—  Nume'ro 51 . —  25 De'cembre 1849 .

Ea CJmcppc curojgćcnne.
Ce mot terrible dc. G uerre europćennu n ’a jamais eu, 

depuis 1815, une porlee plus sdrieuse qu’aujourd hui. Dd- 
sormais tous les gouvernrm ents, libdraux comnie absolu- 
listes, paraissent considdrer la guerre au printem ps comme 
leur dernier anere de salul. Quand une des grandes puis­
sances, par am our de ia paix, recule de quelques pas, aus- 
sildt la puissance qui lui est opposee, avance d ’aulant dans 
ses exigences , de maniere q u a  chaque phase nouvelle 
de leurs negotiations, ellesseirouv«nl placees au meme point 
d ’eloignement, C’est que tous les gouvernemerits d ’aujour- 
d 'hui capitulent, quand il faul, avcc leurs princ pes, avec 
leurs inlerels jamais.

Ainsi, le diflerend pour 1’extradilion des refugies hongro- 
polonais est a peine aplani par les concessions dela Russie, 
qui accepte la solutionimposde par la France et 1’Anglelerre, 
qu’a cette difficulte en succede immddiatement une nou­
velle : celle de l’evacuation des principautes, ou les troupes 
russes s’obslinent a se maintenir cont-rairement a tous les 
traites. II semble me me que derriere cette exigence si legi­
time, la diplomatic occidentale en nourrit tacitement une 
autre, qui, cette fois, cesserait d’dlre purem ent defensive 
vis a vis de la Russie. Uette pretention, qu’on dissimule 
encore, est celle de faire participer toutes les grandes puis­
sances aux privileges et aux monopoles commerciaux, 
accordes jusqu’a prdsenl, par la Porte, auxseuls Moscovites, 
qui se Irouveraient par ia totalement depouilles de leur 
prddominance a Constantinople.

Le colosse du Nord se laissera-t-il ainsi spolicr sans coup 
ferir des fruits de toutes ses victoires, accutnuldes depuis 
un siecle, sur l’empire du C roissant? Acceptera-t-il, hum- 
blernent sa propre degradation? Impossible!

Voila la situation, telle que l’ont faite l’imprevoyance des 
diplomates d'Occident, et la fatale issue de la guerre hon- 
groise. Que les hommes de la paix a lout p rix  ajournent 
encore, s’ils le veulent, la guerre europeenne, elle n’en 
eclatera pasm oins un peu plus tard, .et n’en sera que plus 
m eurtriere et plus ddsesperde. Depuis qu’a force d’habileld 
dans ses intrigues, la Russie a su paralyser aux deux bouts 
de son empire la Suede el laTurquie.au point de leur enle- 
ver toute spontaneite d’action; c’est a present le tourde l’Au- 
triche de subir, elleaussi, les influences dissolvanles de l’in- 
tervention russe, L’expdrience du passe fait craindre que 
l’Autriche, proldgde du tsar, ait bieutot le sort de la Polo­
gne. Les cabinets de I.ondres et de Paris semblent, quoique 
lardivement, s’affermir dane cette conviction que l’Autriche 
n ’a plus ni la volonte ni 1% force d ’accomplir sa mission 
d ’dquilibre vis a vis de la Russie. Ils n ’esperenl done plus 
pouvoir refouler l’invasion moscovite autrement que par la 
force du canon. Qu’en cas de victoire, l’Angleterre et la 
France soient peu disposdes a restituer a l’Autriche une 
preponderance dont elle a si mal use, c’est ce qui deeoule 
nalurellemenl du róle de* cette monarchie depuis bientót 
deux ans.

11 s’agirait done, pour l’Occident ofiiciel, de ddleguer la 
mission de l’Autriche a un autre pouvoir plus fort et plus 
independant. Cette mission est pour le moment confide a la 
Turquie. C’est la Turquie qu’on veut, a quelque prix qiie 
ce soil, renforcer sur le Danube, en lui ass’ociant tous les 
eldmenls vrairnent vivacos que le Danube fdconde dans son 
cours, sans excepter la Hongrie, et mdme aussi les pays 
iugo-slaves autrichiens, qui pourraient certes, en confede­
ration avcc la Turquie,. s’assurer une autonomie bicn plus 
large que celle que leur promet la menteuse Aulriche.



Dans le doute sur ces questions vitales, l’A ngleterre et 
la F rance n ’ont-elles pas pour devoir de ne laisser sans 
emploi aucune des forces nationales, qui, de concert avec 
la Turquie, peuvenl les aider dans leur oeuvre de refoule­
ment de la Russie? C’est ainsi que les diplomates les plus 
indiffórents par instinct au sort de la Pologne, comme lord 
Palmerston, se sentent fatalemeut ramenes vers elle. I /ob li­
gation, pour l’Angleterre et la France, de retablir l’equilibre 
europden, n ’esVpas pour elles, quelque inlimem ent unies 
qu’on les suppose, nne chose si facile qu’elles puissent nć- 
gliger des alliós, meme en apparence tres-faibles. La crainie 
des rdvolutionnaires a done cessd de terrifier I’Europe di­
plomatique. II ne s’agit plus de soutenir une guerre sociale 
contre les prdtendus destructeurs de Vordre ; il s’agit d une 
lutte politique, d’une lutte gigantesque entre les grandes 
puissances, e tp o u r des interdts qui ne se concilieront jamais. 
Ainsi, la guerre, et une guerre europeenne, telle est [’ine­
vitable fatalitd del'dpoque.

t  ours <le littćriiturr slave aes college de France
P ar M. Cyprien R o b e r t .

Rósum e de la leqon d ’ouverture su r le s tro is panslavism es, 
russe , au trich ien  et polonais.

Le professeur commence par commenter le programme 
de son cours d ’hiver, qui aura pour objet les origines slaves 
au point de vue de la nationality

Cette question est essentiellement une question d’actualile, 
un sujet urgent d’dtudes; car si l’Europe et sa libertó orq 
jam ais couru un danger suprdm e, c’est par la propagandę 
de certains panslavistes, couronnes et autres, qui voudraien1 
faire oublier au x  Slaves leur difference de nationality, con- 
fondre leurs origines et leur histoire en un seul tout, pour 
faire deriver de lh la centralisation de toutes leurs forces 
sous un seul pouvoir : m onstrueuse theorie qui vouerait 
tous les Slaves a la haine du genre humain. L’Europe, jus- 
qu’en 1848 , n ’avait connu qu’un seul panslavisme de ce, 
genre, celui d e la  Russie, qui, depuis dix-huit ans, par lou- 
tes les persecutions que peut imaginer un conqudrant barbare, 
s’efforce d’ecraser le panslavisme des nationalitds, 'represente 
par la Pologne. E ntre ces deux panslavismes, de la libertd 
et du despotisme, des nationalites et de la centralisation 
autocratique, est venu, depuis peu de temps, s’en placer 
un troisidme reprdsentd par les Slaves autrichiens, e t qui 
ne au fameux congrds de Prague de 1848, a alteint l’apogee 
de sa propagandę a la difele de Kremsier, pour s’en allcr 
depuis lors expirer lentement dans les chancelleries d’lelat- 
chilj et les anlichambres des m inistres actuels.

Le panslavisme russe, le plus puissant el au fond le seul 
redoutable, est facile a caractdriser; car il ne s’est jamais 
ddmenti, ni dans son principe h i dans son but. Son principe 
est 1’unite absolue de la race et son identification complete 
avec la sainte R ussie , depuis ses plus obscures origines 
jusqu’a nos jours : quant au but c’est la centralisation im- 
pdriale, et la personnification du slavisme dans l’autocratie. 
La suite des lecons de cet hiver aura pour but de m ontrer

combien l’unite slave entendue a la russe est anti-slave e 
contraire a l’histoire, qui nous laisse voir jusque dans le 
fond le plus prim ilif des origines du slavisme plusieurs 
nationalilds, que les temps modernes ont fait toutes aboulir 
a quatre  grands foyers , a quatre littd ra lu res, a .quatre 
souverainetds, moralement independantes et sdpardes, quoi- 
que assocides par la nature. Nationalites russe, polonaise, 
tchekho-slave et illyro-serbe, voila les quatre termes autour 
desquels gravile toute l’histoire slave. Mais ce n ’est pas de 
cette mariiere que l’emper.eur Nicolas entend faire enseigner 
l'histoire de sa race. L’acaddmie de Pdtersbourg et tous les 
corps savants et enseignanls de l’empire sont invites a em ­
ployer le plus souvent possible le nom de Slave comme sy- 
nonyme de Russe. II est inutile de citer des preuves de ce 
fait, car il resulte de toutes ,le& publications litteraires qui 
paraissent en Russie. On pourrail dire que le degre de fa- 
veur dont jouit un journal , un dcrivain ou un diplomale 
aupres de la cour et des ministres, se m esure au m epris 
qu’il manifesle pour toutes les nationalites slaves autres que 
celle des Moscovites.

Une des plus curieuses representations de ce panslavisme 
officiel, est l’dcrivain .e t le voyageur Yeneline. II ne voit 
dans les Serbes qu’une branche des Cosaques, dmigrde au- 
dela du Danube. Dans les Bulgares, il ne voit que les Russes 
du Volga passes avec le temps en Thrace et dans les Balkans, 
ou ils n ’ont pas cessd un moment d’etre des fils ddvoues de 
la Russie, destines a ren trer un jour dans le giron de leur 
mere palrie. Remontant des Bulgares aux Huns, leurs pie- 
tendus ancdtres, Veneline voit dans Attila le premier cmpe- 
reu r slave ou russe, et le modele de tous les autocrates des. 
temps postdrieurs. Pour Ie-coup, Veneline allait trop loin 
au gre de la cour : sa disgi&ce fut complete cl il est mort 
obscur et oublie. Mais tel ri’a pas dtd le sort des diverses 
histoires de Pologne, composees sous la dictce et les inspi­
rations du m inislre acluel de l’inslruction publique de Russie, 
le comle Uvarov. Toute une pleiade d’historiens russes est 
sortie de la chancellerie de ce minislre, et leurs histoires 
officielles de Pologtie n’ont qu’un b u t : prouvcr que la natio­
nality polonaise n'exista. jam ais, qu’elle est sortie du peuple 
russe et y retourne de droit et de fait. Voila comme le pan- 
slavism e russe respecte l’histoire de l’Europe,

C’est surloul un transfuge de la nationality polonaise, le 
comte Adam Gurovski, qui met dans ses dcrits une persi- 
stanee ćtrange a immoler tout le passe des Slaves, et autant 
qu’il peut, tout leur avem r sur l’autel de la Russie. De 
tous les transfuges connus dans 1 histoire, on en citerait 
difficilement un seul qui ait ma|pfe^te contre sa premiere 
patrie une haine aussi profonde; aussi universelle que cet 
homme. II poursuit et voudrait exterm iner le polonisme 
sous tbutes ses formes. Le dernier ouvrage de Gurovski a 
paru  a Florence en 1848 sous le litre i Re P a n sla v ism e , 
son h ista ire , ses elem ents r e l ig ie u x , so c ia u x , philoso- 
phiqites et p o litiques.

L’au teu ry  constate l’asservissement nalif des Slaves aux 
ćtrangers. Depuis la prem iere puissance slave connue, celle
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de la g rande B ułgarie, ju s q u ’a la R ussie acluelle, aucun  e tat 
form e d ’une m ajorile  de Slaves, n’a eu  des Slaves a la tóte 
de son adm inistra tion  et de  son arm ee, ni m ćm e su r  son 
trone. Cet assu jetissem ent un iverse l des S laves, G urovski 
en a ltr ib u e  la cause a leu r m anque de centralisation  politi­
que, a l’extension trop  exclusive dans leur siśih du principe 
com m unal, et p a r  con trę  coup de la responsabilite et de 
1’ólig ib ilitedes plus hau les m ag islra tu res,m śm e de la d igni- 
te royale. A ussi les S laves n ’a rr iv e ren t-ils  a l'inddpendance 
qu ’en Moscovie, parce  que la seulem ent le p rinc ipe  d ’une 
m onarchie hered ita ire  et absolue p a rv in t a p rdvalo ir. A 
m esure  que 1’autocratie m oscovite g ran d issa it, la royau te  
Elective palissait chez les Slaves e t p rincipalem ent en P o - 
lo g n e ,ju sq u ’a c e  q u e lle  se so it enfin tout-a-faiteclipsće, pour 
ne  plus laisser dans le inonde slave tout en lier d ’au tro  pou- 
voir legitime que celui de l’au tocra te .

A cóte de l’apotheose du tsa r, G urovsk i n ’oublie pas de 
p lacer dans so n ouv rage  l’apotheose d u p su p lc ru sse . D’aprbs 
Ini les R usses son! les v ra is pro to-slaves. R em ontant sans 
aucune critique, com m e les ch ron iqueurs du m oyen-age, 
ju s q u ’a l'a rch e  de Noe, il nous m ontre  le pere des russes 
dans le petit-fils de Japhe t, dans R iphat, qui, d ’ap res  lui, 
peupla le p rem ier les cim es de 1’E lb-R us, descendant peu a 
peu avec les caux diluviennes da c e h a u t Caucase vers leR ha 
ou Volga qui dev in t plus la rd  le grand fleuvede  sa race. Les 
R usses (Slaves du Rha ou d u  V olga), en se m ullip lian t dans 
la su ite d e sa g e s , envoyeren t leurs enfan ts peupler les dd- 
se r ts  lointains ; et de ces em igrations sont resultds les d ivers 
peuples slaves. A insi pense M. G urovsk i.

E n  rdsum e le carac te re  principal du  panslavism e russe 
est la negation des nalionalites et la confusion de leurs ori- 
gines, dans un seul e t un ique berceau, de mem e que pour 
la politique le bu t definilif cst 1’abdication aux m ains d ’un 
seul hom m e des d iverses souverainetds nationales dissem i- 
n ć e sd a n s  lem onde slave.V oila lc bu t des slavistes officiels, 
tou t cornmc des diplom ates de Russie.

C om pare a son aiue de la Moscovie, le panslavism e au lri- 
ch ien , quoique sous des formes en apparence liberates, vise 
absolum ent au  mbme b u t, a la móm e confusion de loutes 
les nationalises dans une  seule. P o u rtan t ce systźm e, lors 
de sa p rem iere explosion au  prin tem ps de 1848 a P rague, 
sous les antiques lam bris d u  Ilrad cb in  de K rok et de  Libn- 
cha, avail eu quelque chose de m agnifiqu’e et de tou t a  faifc 
digne d e la  S lavie. P repares de longue m ain a une fougueuse 
in itiative, les e tud ian ls de P rague stelaient o rganises spon- 
tandm ent en une ldgion d ’elile, form ee su r  le modele d e la  
fam euse tegion academ ique viennoise, et a laquelle ils don - 
neren t le nom de S iam 's . La bourgeoisie form a,sous le nom 
de S v o rn o s t ,u n  au tre  corps, au to u r duquel accouru t le peu- 
ple tout en tier. A dm ira teu rs en thousiasles de la revolution 
franęaise ces hom ines e leve ren t s u r  leurs tótes , au  nom 
de tous les S laves, un d rap eau  tricolore form e des me- 
m es couleurs que le d rapeau  francais. M alheureusem ent 
1’aristocralie  tcbeque est depuis longtem ps g e rm an ise e ; et 

-elle ju ra  de sem er l’anarchie parm i les insu rges. Elle y

r e u s s i t : pu is le p rince W indischgraetz v in t bom barder la 
ville, et tout ren tra  dans Yordre .

C ependant, quoique chassds de leu rs  sidges p a r les bai'o- 
netles autric.hiennes, les m em bres du  congres de P rag u e  
n ’en oni pas m oins rddigd, en se sdparan t, l’acte fondam en- 
al de l ’union fu tu re  des Slaves. A journant pou r l’dpoque 
ou elle sera devenue lib re , l’adjonction de la Moscovie au 

pacte federal, ils ont proclam d l’alliance offensive et defensive 
cn tre  les trois nalionalites Slaves d ’A utriche, les Boltemee, 
les lllyro-Serbes el les Polonais. Comme base de leu r p ro ­
pagandę ils ont mis l in tegralite  e t l’indivisibilitd  politique 
de chacune de ces nations. Ainsi ils out reco n n u 'au x  Polo­
nais de Galicie le d ro it im prescrip tib le  do so reu n ir  a  ceux 
de V arsovie et de P o z e n ; tout comm e le d ro it des Tchekhs 
de Roheme, de s ’ad jo indre a  leurs freres de M oravie et de 
S lovaquie. De mdme aussi ils ont proclam d pour les Slaves 
m eridionaux d’llly rie  et de H ongrie I’u rgence de form er u n  
seul corps avec leu rs  com patriotes de T urquie. Rien de p lus 
genereux  que cette Lhese a la quelle tout v ra i slaviste doit 
adhdrer du fond de son coeur.

> *

Mais il faut regret ter que ces beaux  dehors cachassent chez 
les Bohćm es plus d ’une arriere-pensde m oins noble et moins 
fraternelle. —  G race ad eu r situation geographique, a leu r 
o rganisation com pacle, a leur degre tres dlevd de cu ltu re  
in tellecluelle et d ’industrie  m an u fac tu rie re , .les T chekhs 
ont l’esperance de g rouper, avec le tem ps, au tou r d ’eux , 
toutes les forces vives de l’em pire  d ’A utriche. Malgrd leu r 
asserv issem ent, ils ont su se c ree r dans cet em pire des 
sources d ’exploitation et de monopole sans nom bre. Comp- 
tant dev en ir un jo u r le cen tre  de gravitation de l’A utriche 
constitutionnelle, les Bobemes aveugles par un patrio tism e 
etro it, nourrissen t la secrete pensde de subordonner les au tres  
nationalitds slaves a la leur. T rop faibles pour tend re  o u ver- 
lem ent a ce b u t, ils y tenden t ind irectem ent en soutenant 
contre tous ses ennem is, l’A utriche q u ’ils considerent comme 
leu r fu tu r heritage.

V oyant les A llem ands form er une m inorite dans cet e m - \  
p ire , ou les Slaves s ’d leventau chiffrc formidable de f8  mil­
lions, les T chekhs ont pensd que le system e constitutionnel 
leur donne des chances de transform er l’A utriche en em pire 
slave. Pour a rr iv e r  a ce b u t, il faut le plus possible etouffer 
chez les divers peuples slaves le sentim ent d ’une nalionalile 
distincte. En les denationalisant peu a pen, on fin ira p a r 
form er un seul peuple, qui sera fort en A ulricbe de 18 m il­
lions d’hom m es, qui d ictera  ses lots a toute la m onarch ie , 
et qui sau ra  avec le tem ps im poser sa nationality au x  Slaves 
de T urqu ie  et a  ceux m em e de la M oscovie. /

Voila le fond du panslavism e a u lr ic h ie n ; il differe comme 
on voit d ’avec celui des R usses, en ce q u ’il prdtend proceder 
a l ’unite p a r le feddralism e ou  le consentcm ent spontane 
des difetes nationales, dlues p a r  les citoycns de chaque p ays. 
Mais nous devons a jou ter que ce federalism e n ’est jias com- 
p letem ent sincere, ca r il subordonne le vote p rd tendu  lib re  
des peuples a l’unitd  necessaire et forcóe de la m onarchie. 
L ’ideal de cette p ropagandę sera it d ’am ener com m e un  prd-
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lendu fruit de la civilisation, le renoncement lent et spon- 
tane de chaque nationalite a elle-meme. Ce plan, elabore a 
fond par les slavistes bohemes a travers vingt-cinq annees 
de discussions acaddmiques, a pour principal moyen d ’ac- 
tion la forte et antique tendance des quatre grands idiomes 
slaves a la reciprocity liltóraire. Cette tendance sy stem a tise  
en Bohćme sous le nom de V zaiem nosl, et qui consisle a 
rendre toule la jeunesse slave, sans distinction de nationa-' 
litó, apte a lire tout ouvrage ecrit dans une langue slave 
quelconque, cetle tendance, disons-nous,derneure le trait le 
plus inddlebile du panslavisme autrichien ; son triotnphe 
serait de reussir a creer une langue vraim ent panslave, cn 
greffant sur chacun des idiomes de la race les expressions 
slaves qui lui m anquent, et qui s’opposent a sa facile et ra- 
pide communication avec les autres langues slaves.

Or, voyez avec quelle habilele le cabinet de Vienne a su 
s’em parer a  son profit de cette tendance deś slavistes. A 
peine avait-il ferme avec la plus arrogante violence le parle- 
m ent de Kremsier, que deja il appelait aupres. de lui sous 
le nom d’hommcsj'de confiance (vertrauens-m aniner) tons 
les slavistes distinguds. Pour vaincre leur mauvaise hu- 
m eur et leur refus de com paraitre, le ministere n’eut qu’un 
m o ta  prononcer: Vzaiem nosl. A ce mot magique tous 
accoururent a Vienne, faire partie de la commission des 
philologues, delegues delonles les provinces slaves de [’em­
pire, et chargds de rddiger en commun une terminologie 
panslave, pour l’adm inistralion, les tribunaux et le com­
merce. — La commission se composa de cinq sections sous 
la prdsidence obligee de Chafarjik.

Ainsi voil.a un nouveau congres slave au petit pied, un 
vrai congres do savants, comme la Bohdme les aime, et 
comme 1’Autriche les approuve. Le but elait de creer un 
vocabulaire a peu pres commun f?our les divers dialectes 
slaves de 1 em pire, en .clioisissant pour chacun d ’eux des 
term es, aussi intelligibles que possible a tousles autres. 
Mais la commission en Vint jusqu’a s’occuper aussi d’une 
nom enclature militaire, destinde a 6tre, a u tan l que possi­
ble, dittoujours le programme,la meme pour tousles idiomes 
slaves, de facon a abaisser ainsi, peu a peu les barrieres de 
langage dlevdes enire les diverses natiofialitds.

Evidemmenl, la commission des philologues slaves pre- 
nait sa tache trop au serieux. Le ministere ne leur a done 
pas cache qu’il avail tail b leur egard un quipr,oquo, Aussi 
un  beau matin leur a-t il envoye les mfimes compliments 
dont il avait deja lionord la diete de K rem sier et le congrds 
de Prague, Ce que le ministere avait voulu e’etait user cer- 
taines popularites trop lenaces, achever la deconsideration 
de certains noms. C eb u trem p li, on a dissout sans cere­
monie une commission qui avait prdtendu reproduire en 
m iniature le congres slave. Chacun a regagne ses pdnates. 
Chafarjik et Erben sont revenus a Prague a fe n trd e  dede- 
cembre, n’Spportant a leurs compatriotes d ’autre fruit de 
leur long travail que lafacheuse nouvelle de la cessation de 
1 edition polyglotte du bulle tin  des lois, qui avait paru  
jusqu’alors ecrit dans les dlfferentes langues slaves, mises 
en facedu texte allemand. A gravant f  injustice par l’insulte, 
on donnait pour motif a cetle transformation du Monileur 
des lois, que les langues slaves dtaient trop pauvres pour 
exprim er toule la richesse d ’idees du sysleme social au tri­
chien. Chafarjik et ses collegues vont se consoler de leur 
echeca leur maniere accoulumee, en publiant a Prague les 
huit mille mots panslaves, pdniblement forges par la com­
mission pendant la courte duree de sa dictature philologi- 
1u.e -' N est-il pas evident quele slavisine des savants autri- 
chicns, en eneryant dans les ames Ie.culte de l’histoire 
locale et de la nationalite, ne peut que faciliter l'avenement 
du panslavism e russe, dont il n’es tau  fond qu’une succur- 
sale?

Hcureusem ent dtranger a ces tendances, le Polonais a 
continue d e ten ir , levee et haute, sa banniere de 1831 avec 
1 inscription fameuse et vraiment panslave : Z a  w a sza  i 
nasza wolność w a lczym y , e’est pour votre liberie, tout 
comme pour la nótre, que nous luttons contre nos communs 
ennemis! Fidele a sa mission dmancipatrice parmi les peo­

ples slaves, la Pologne ne s’est point laissdefasciner comme 
ses freres de race par les promesses specieuses des despotes. 
Incapable de se laisser aller aux maohiavdliques complots 
de suprdmatie des autres Slaves su r le rnonde, la Pologne 
esl reside dans son principe qui est celui de la libertd pour 
tous. FraterneUsment unie a lous les opprimds de quelque 
race qu’ils soient, elle a mis en pratique avec un religieux 
enlhousiasm e son proverbe national : N ie  m ozna  spac 
k iedy sie u  sasiada  p a li, on ne saurail dorm ir quand la 
maison du voisin brule.

L’Aulriche s’est donnde pour tache d ’etouffer les nalio- 
nalites qui l’entourent, la Pologne a pris celle de les appuyer 
et de verser son sang pour elles. Le fdderalisme, e ’est-a- 
dire le vrai panslavisme, n’esl realisable qu’avec la Pologne. 
Slave et orientalo par la politique et les meeurs, latine et 
occidentale par la religion et par 1’dducation, la Pologne est 
assise comme un lerme conciliateur enlre les deux "moities 
jusqu’a present hostiles et separees de la race slave et de la 
civilisation europeenne. Ceux qui s’acharnent en Autriche 
comme en Russie, contre ce qu’ils appellenl le polonism e, 
s’ils parvenaienla l’etouffer, se condamneraient par la eux - 
memes a une servitude elernelle. En s’isolant de la Pologne, 
les Slaves s’isolcnt de leur centre commun, et des lors ils se 
trouvent forcement atlirds vers fu n  des deux extrem es qui 
les pressenl, vers le germanisme ou vers l’autocralie/qui, 
comme Charibde et Scylla menacent eealem ent de les de- 
vorer.

En resum e, si le slavisme peut un jour se faire accepter 
en France et en Occident, comme un dlemenl de libcrtd et 
de progres, ce ne peut dire qu’en union avec le polonisme, 
11 faudra bien que d ’une maniere ou d ’une autre l’avene- 
menl des Slaves ait lieu. Le panslavisme est la prophetiede 
deux em pereurs, de Pierre-le-G rand el de Napoleon. Or, 
les vceux de l’un et les craintes de l’autre se rdaliseront du 
meme coup par le triomphe du panslavisme russe, si 1’on 
ne veut pas realiser le panslavism e a la maniere polo­
naise.

N O U V E L L E  S.
T o r q d ie .

La diplomatic russe voudrait bien endormir 1’Europe, en 
faisant croire que son diffćrend avec la Porte et l’Angleterre est 
aplani. Cependant l’affaire en est ton jours au meme point; 
et suivant loutes les apparences, elle restera ainsi jusqu’au 
printemps.

—  Le nouveau hospodar de Valachie a forme, sur l'invita- 
tion des Russes, un corps de 300 jeuncs gens du pays, placć 
sous les ordres de Liiders, pour servir de pepiniere d ’officiers. 
Le commaiKfemeot leur est donnć en russe. Plusleurs Vala- 
ques, du parti contraire, se sont, a leur tour, adresses a 
Omer-Pacha, lui proposant de former, eux aussi, un noyau 
d’armde pour la cause du sultan.

— La Valachie est deja oberće d’une dette de 16 millions, 
dont 9 pour l’entretien des troupes russes.— Les contribu­
tions, dont on a fait frapper les proprietes des nobles, n’ont 
produit que 3 millions. On se propose de frapper aussi les pro­
prietes, sans paysaus, de 5 „1°: ce qui produirait 2 nouveaux 
millions. Mais le deficit n ’en grossit pas moios de 3|4 de mil­
lion par mois, depuis l’occunation russe.

H o n g r i e .
Effraye par les cris d ’indignation de l’Europe civilisee, Hav- 

nau ne pend plus sesprisonniers, mais il les jette pour 18, 20 
ou 25 ans, chargćs de fers, dans des cachots, el toutes les me- 
sures sont prises pour qu’ils n'en sort'-nl que parfaitemeiu re- 
froidis. Letribunal d’Arad, le 16 novembre, a encore condamne 
it uiort 15 ofliciers snperieurs, dont Ilaynau a gracieusement 
commue la peine en celle de 18 annees de fers. Par un from 
el cruel calcul, on coinpte les faire ainsi mourir obscurement 
et a petit feu. En quoi cette lache et sournoise vengeance est- 
elle moins outrageante pour l’humanile, que les pendaisons 
(jui font precedee ?

C y p r i e n  ROBERT.
M o n tm a r t r e .  -  Im p .  P i l l o y  Ire res  e t  O ,  bou levard  Pigale, 48.


